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Extrait du Privilège du Roy, 

P ar Grâce & Privilège du Roy , donné à Paris 
le 30. janvier 1693. Signe, Par le Roy enfon 
Confeil , G a m a r t. Il cft permis à T h o m a s 
Guillain de faire imprimer , vendre & dé- 
biter les Oeuvres de Théâtre du Sieur P * * pen-, 
dant le temps de fix années , à compter du jour 
qu’elles feront imprimées pour la première fois 
pendant lequel temps trcs-cxprcffcs inhibitions & 
deffenfes font faites à toutes perfonucs de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , de faire im** 
primer , vendre ni débiter Icfdites Pièces de Théâ- 
tre d’autre Edition que de celle de l’expofant ou 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de trois 
mille livres d’amende , de confifcatîon des Exem- 
plaires contrefaits , & de tous dépens, dommages 
& interePs , & autres peines posées plus au 
long par lefdites Lettres de Privilège. 

Regifiré fur te Livre de la Communauté des Li^ 
hraires Imprimeurs de Paris , 1 # 4 . d' Avril 1^95. 

Signé ,P. AV SOVr N y Syndic. 

Achevé d’irapriracr pour la première fois , le 
8. Juillet 1694. 
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Mâd. DE PONTERAN , Veuve, i 

J 

MARIANE , fille de Mad, de PonteraîK 

CLIT AN DRE , Am^nt de Maihne, 

Mr COURTINET , Procureur, 

Mr COURTINET Fils, Advocat , ac- 
cordé à Mariane, 

J AVOTE,€crvante de Mad. de Ponterau, 

JONQUILLE, ‘Laquais. 

LTPINE , Valet de Clkandre. > 

LAM OTE , Sergent. 

Mr MAR^NET, l^ficien. 

. UN NOTAIRE* 



La Scene efi à Paris , dans la maifqn dSf 
Madame de Ponterab, 









Mad. DE PONTERAN , J AV 
JO NQU ILLE. 



Mad, DE PONTERAN. 






ONCERT 

I D I C ü L E, 
CO M E T> I E. 




O N Q^u I L L E, il y a long-temps 
que mes gens ont dîné , qu’on 
mette les chevaux au catolîc, 
Javote. 

J A V O T E. 

Madame. 

A iij 
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Mad. DE PONTERAN. 

Ma Elle eft dans fa chambre ^ £aites-Ia 
venir. 

I A V O T E. 

Eft-ce pour forcir avec vous. Madame ? 

Mad. DE PONTERAN. 

Non , je veux luy parler. 

JA VOTE. 

La voicy. 

SCENE II. 

Mad. DE PONTERAN , MARIANE. 
I A V O T E. 

Mad. DE PONTERAN. 

fTk yT Ariane , je fors pour n’eftre pofnt 
.JLVJl importunée parje nefçay combien 
degens qui viendroient encore nous de- 
mander nos feneftres pour voir le feu 
d'artifice. Vous f^avez pour qui je les 
garde , & que ce que nous devons figncr 
ce foir ne demande point dTmportuns* 
Qu'en mon abfence on n’ouvre à qui que 
ce foir ^ fi Monfieur Courtinct de fon fils 
viennent icy avant moy ^ faites bien^ les 
honneora du logis. 



^jr 



COMEDIE. 

MARI ANE. 

Je feray , Madame , tout ce que vous 
m*ordonnez. 

Mad. DE PONTERAN. . 

- Ah , ma fille , ma fille ; De l’air dont 
vous le dites , je vois bien que vous n’en- 
trez pas comme il faut dans mes delTcins, 

' & que Clicandre vous tient toujours au 

cœur. 

MARIANE. 

^ Mais, Madame, n’eftfce pas aflfcz que 
je falTe tout ce, que vous fouhaitez de 
moy. 

Mad. DE PONTERAN. 

Non , ma fille , ce n’eft pas alTez ; & je 
youdrois que vous le fifliez fans répu- 
gnance. 

MARIANE. . ^ 

■ C’eft beaucoup demander , Madame,, 
pour des gens comme Meffieurs Courti- 
net J vous fçavez qu’un rien les fcandili- 
fent, qu’ils prennent toujours de travers 
toutes les honneftetez que l’on a pour cii% 

& vous avez efté brouillez je ne fçay com- 
bien de fois pour des bagatelles, 

) A V O T E. 

II eft vray , Madanae , que ce font de vf- 
V. . laines gens. Ils drfent par tout que vous 
les méprifez ^parce qu’ils font de la Robe^ 

A lui 
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& que vous cftes la veuve d’un Colonel.* 
Mad. DE PONTERAN. 

Javote, vous plàiroit-il de vous taire* 

J A V O T E. 

Je ne puis fouffirir , Madame , qu’on par- 
le mal de vous. 

Mad. DE PONTERAN. 



Javote. ... 

JAVOTE. 

Qu’un Procureur, parce qu’il a trente 
mille écus à donner en mariage à fon 
grand beneftde fils l’Avocat , oie publier 
par tout que Madame de Ponteran eft la 
femme de Paris la plus glorieulc , & la 
plus vindicative. - 

Mad. DE PONTERAN. 



Javote encore une fois.... 

JAVOTE. 

Ces difeonrs peuvent-ils fe fuportet 
d*un Procureur & d’un Avocat 

Mad. DE PONTERAN. 

Vous tairez- vous, ^ 

JAVOTE. 

Un Avocat époufer la fille d’un Co- 
lonel* 



Mad, DE PONTERAN. 
Aprenez, fotte que vous eftes , qn^il 
faut commencer par ce titre pour parve- 
tiir aux plus hautes dign^tez de la Robe, 



" GO M E D I E. 

fie qu'avec trente mille éens.... \ 

: J A VOTE. 

Je fçais tout cela ; mais fi le titre d*A- 
vocac , & les trente mille écus , ne font ac- 
compagnez d'un mérité perfonnel, on ne 
parvient point à des Charges confidera- 
bles , & je fuis feureque voflrc Monfieur 
Courtinet avec Ton titre d’ Avocat, & fes 
jrente mille écus , fera toujours Avocat 
écoutant, & le plus grand beneft de Paris, 
c*cft beaucoup dire. 

Mad. DE PONTERAN. 

Pinifibns ce difeours , je vous prie :Tb 
cft vray , ma fille , que nous avons efté 
broüillez jmais c’eft pour cela noefme qu’il 
faut ne rien oublier au jourd’huy pour les 
bien recevoir. Vous fçavez en quel état 
font no% affaires, Clitandre; il eft vray, 
c’eft un fort honnefte homme ^ & je Pau- 
rois préféré avec plaifir au fils de Mon- 
fieur Courtine! J mais il n’eft riche qu'en 
efperance, & le Comte d’Orfan fon oncle, 
dont il attend de grands biens , tout vieux 
qu’il eft , vivra peut-eftre plus que luy,. 
ce n’eft pas ce qu’il nous faut. Vous fça- . 
yez ce que je vous ay dit ce matin : en un . 
mot j’ay donné ma parole , Sc je vc® ab- 
folument faire ce. foir ce mariage ; fongez 
bien à ce que je vous recommandé. J’en* 
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tcns mon caro0e ; adieu , je pafferay chCï 
le Nottaire , je feray icy fur les fepr 
heures. 

- SCENE III.- 

MARI ANE , J AV O TE. * 
MARIANE. . 

‘IlElas ! / 

J AV OTE. 

Qu'avez- vous donc ? 

MARIANE. 
lutte Ciel ! 

J A VOTE. • 

Vous ne nne dites rien, & vous pleurez^ 
MARIANE. 

N’eft-ce pas t*en dire alTez. 

J A VG TE. 

J’entensàpen prés ce langage, mais.**.^ 
MARIANE. 

Ah roc voila perdue ! je me verray ma-" 
rice^jourd’huy à un homme que je hais 
plus que la mort , Sc je perds Clitandre 
pour jamais. 



• 4 ' 
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J A V O T E. ’ 

Fcanchetnent voftre inere vous joue lA 
iil’un mauvais tour. 

M A R I A N E. 

Il mourra de douleur quand il aprendra- 
icetee nouvelle. 

J A V O T E. 

Elle fera fâchculè pour luy.® ’ 

M ARIANE. 

Pourquoy partoit-il pour rarmée.’ 
JAVOTE. 

Son devoir l’y obligeoit. Croyez- vous 
eftre la feule à Paris qui ait un Amant en 
Allemagne J Ah que j’en connois, ôc qui 
ne font peut-eftre pas loin d’icy , a qui 
celte Campagne coufte antre chofe que 
des foûpirs & des larmes r Combien y a- 
j’il de femmes qui par zele , fans douce 
pour le fervice du Roy, ont eu la genero- 
fité d'aider elles-mefmes à faire les equî- . 
pages de jeunes Officiers , dont le départ 
les defefperoit. Il eft vray qu’il Iwr en 
revient une allez belle réputation , Sc 
qu’en recompenfe on appelle aujoqrd’huy 
çes femmes là les troupes auxiliaires de 
l’arniée. 

M A R ï A N È. 

• Ah ! Javote , le malheur des autres ne 
meconiole point, • 
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I A V OTE. 

En vérité /Vous me faites pitié , & je 
commence ^ m’attendrir j car outre voftre 
intereft , )jf fuis auflî pour mon compte 
•plus quej/ous ne penfez. Clitandrc m'a- 
voit premiis que s’il pouvoir cftre afïèz 
heureux po^r devenir voftre époux, il me 
marieroit a l’Epine fon Valet de^cham- 
bre, 6c fur cette efperance .. Mais aufli 
que ne diftez-vous à voftre mere que vous 
ne vouliez point de ce grand jocrice d’A- 
vocat. Qu’eft devenu cette noble jiverfîon 
que vous avez toujours eue pour les gens 
du Palais , 6c particulièrement pour Mef- 
fieur s les Avocats. 

MARIA NE. 

DoVicetnent Javote : Cette averfion n'eft 
que pour M. Courtinct y 6c ce qui me le 
rend encore plus haïftable , c’eft que par 
un fot enteftement , il femble luy-mefme 
avoir du mépris pour les gens de fa ,pro- 
fefliof!. 

JAVOTE. 

Il n’eft pas le feul qui a cet enteftement. 
J’en connois un qui ces jours paftez cafta 
fon Secrétaire pour avoir un Trompette, 
6c quitta enfin une tres-belle Charge de 
tnagiftrature , pour fe faire Capitaine dé 
Cavalerie.... Mais on frapc. 

MARIANE. 

. I 



I 
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M A R I A N E. 

.. Voyqui c’eft. 

J A V O T E. ' 

Garre Meffieurs Courtinec, 

M ARIANE. 

> ah CIitandre; 

trourquoy partiez- vous ! 

JAVOTE. 

Jonquille , va promptement ouvrir, & 
referme la porte. Madame , qui diriez- 
vous que c'eft } 

MARIANE. 

Je ne fçay, 

JA VOTE. ' 

C*cft TEpine. -, 

MARIANE. 

L*Epine! / 

JAVOTE. 

Ouy le Valet deClitandre. JeTay d*a- 
> bord reconnu , je le croyois à cent lieues 
ii*icy , iioftre bon deftin nous Tenvoye, 

Courage , Madame , voicy du recours^ • 
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SCENE IV. 

Lï P I NE.MARIANE, JAVOTE. ; 

JÀVOTE. _ ,i 

T7 ■ ■ . ' ' 

bon jour mon pauvre l’Epine. I 

MARIANE. ; 

Quelles nouvelles m’aportes-tu de Cli- 
tandre. 

L’EPINE. • I 
Fort bonnes , Madame. Bon jour Ja voce, j 
MARIANE.^ . . 1 

Comment fe porte- t’il? • j i I \ 

JAVOTE. - 

Comment te va ? f ■ 4 

L’EPINE. ’ ^ 

' A t'on fervice. Fort bién , Madame; : ■ 
Mogrébleu de là pofte : Je m’en fentiray 
plus de quatre jours. « I 

JAVOTE. * , I 

Tu CS donc venu en pofte ? , 
L’EPINE. 

Belle demande ! Les amoureux vont-ils 
autrement : C’eft eux qui l’ont inven-, . 1 



. \"'v] COMEDIE.' >5 aV 

JA V O T E. ^ 

Lf pauvre enfajit. Eft.ce pour voir le 
feu de la Grève que tu es venu fi vifte > 

U EPI NE. 

Diable non. Depuis mon dernier fejour 
au Chaftelet , les fpedacles de la GréviP 
ne me divercilTent plus. 

MA RI ANE. 

Ton Maiftrem’ccric-il ? 

: . JAVOTE. n. . 

As-tu penfé ^ moy. 

L*E FINE. r- ^ 

• Ouÿ Javote. Non, Madame. 
MARIANE. 

Non ? qu*as-tu donc à me dire de fa part } 

I L’EPINE. , r. 

Madame..., ^ 

JAVOTE. 

Que j*ay de joye de te rcvpir. , 

r .L’E FINE. V 

Je te fuis obligé, 

t MARIANE. ,» 

Que fait- il donc. ^ ‘ 

r JAVOTE. 

r Qu'as-tu fait en mon abfence. 
..MARIANE. 

^ Où Tas. tu lailfé. ^ 

V r javote. 
i j!'M*as-tu toujours efté fidelle. ^ • 

1 , ' B j> 
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MARIANE: 



Ta ne me répons poinft ♦ 

j A VOTE. 

Tu ne me dis mot. ' ' 

r E FINE. 

Oh Tune après l’autre s’il vous plaifl:. Je 
ne puis pas vous contenter toutes deux à 
la fois. Allons, Javote, contentez-vous* 
MARIANE. 

Que fait ton Maiftre ? où l’as- tu laiflc, 

’ L’E FINE. j 

Pas loin d’icy , Madame. 

MARIA N R- .>-0 i 
Pft-il en chemin : .. 

L’E PIN E. ui-nnu ' ' 
Non, Madame. , i 



Ouy ,& un-de Tes Sergens. j 

• MARIANE.' ; 

Et quel eft le fujet de Ton voyage* 
L’EPINE. 

Premièrement ïe défie violent de vous < 
revoir j car l’amour marche devant tout- ; 




Non. 

L*EP1 NE. 



Non jiWft venu avec moy. 

MARIANE. 
'Avec toy, ' ^ 

L’EPINE; 




COMEDIE. 

Secondement, qîillques centaines <îe<|)î 
les dont il a befoii^ troinémement,cer« 
tain agrément qu’il veiit obtenir de la 
Cour pour un Régiment qu’il açhette* 
MARIANE. 

Et où eft-il à prefent } , 

L’EPINE. 

A deux pas d’iey, chez cette Marchande; 
voftre voifiuÆ qui vous faifoit tenir nos 
lettres , & qui nous envoyoit les YoftreSh 
J A V O T E. 

Pourquoy ne vient-il pas î 
L’E P I N E. 

Nous {bmmes conven^ enfemble , que 
E je ne l’allois retrouver dans un quàru 
d’heure , ce fer oit une marque que Mada-^ 
me de Ponteran feroit fortie , & qu’it 
pourroit venir icy en toute feureté ; & 
moy, je me fuis avance pour teconnoiftrè 
la place. * 

J A VOTE. 

Ma foy la place s’alloit rendre E le fe- 
conrs ne fuft venu j mais à prefent, oh 
nous tiendrons bon. 

L’EPINE. 

Ace que je void l’allarme eft an quar- 
tier, 6c Melïîeurs Courtinet , fans doute, 
s’avifent de faite les droûes quand nous 
n’y fommes pas. 

•• Bü| 









■i 



t8 LE CONCERJ' RIDIC. 

J A VOTE, 

Tu l’aj deviné. ♦ ' u , 

. TE P r N E. 

Non, mon enfant , je ne Tay pas de^nc; 
La voifine chez qui j*ay lai (le mon Maître,, 
nous aditqu’on aprcftoiticy un Concert 
& un feftin pour ce fort , & que ccs pré- 
paratifs pourtoient bien eftre pour les 
nopces de MonfîeurCourtinct l'Avocat;. 

MA RI A NE. 

De qui ra-t’êtle pu fçavoit? 

P 1 N E 

Bon , y a-t*ïl rien de fecret dans une* 
maifon oiV il y % des Valets , & fur tout 
des Servantes V tenez. Madame, foit die 
en paflanc , Tes dbmeftiques (è peuvent 
^ilî peu empefeher de dire ce qii*ils fçai- 
Vent des affaires de leurs Maiflres, que les 
Maiftres dè parler de leurs affaires devant 
leurs Valets , & ,, fl vous m*en exceptez 
moy.... & Javote , les gens de noltre fa- 
çon (ont tout oreilles pour écouter ce 
qu*on dît , Sc tout langue pour aller re-r 
dire ce qu*ils ont ouy. 

JcAvote; 

• 

Oh laiffe-là. tes mortalitez , 8t fônge 
que nous aurons bien de la peine à nous 
délivrer de Meûicurs, Courtiher;. 



U E P I N E. 

Par la fangbieu voila de belles gens pour 
tenir devanr noos. Il faut faire main baflè 
fur cescanailleswlà. 

J A V O T E. 

Tu crois eûre encore à l’armée avec ta 
main bafTe j mais nous femmes k Paris, 
il faut eftre fage. 

L’EPINE. 

Oh morbleu en ce cemps-cy point dis* 
quartier» 

MARIANT; 

Mais , l’Epine , il y, a plus d*un quatt;^ 
d*heure que tu es icy , & Clitandre ne 
vient point. 

L’E P I N E' 

Voftre impatience eft jufte , & je vais...v 
Mais on frapcà la porte ce pourroit 
Bien eftre luy. 

MARIANT. 

' Cours Javote, & fi c’eft Clitandre ^ que 
mon Laquais fe tienne dehors , & nous, 
vienne avertir lors qu*il verra- venir dë- 
loin ma mere ou Mcflieurs Courtinet. Ton/ 
Maiftre a-i’^il efté bièn- furpris' des prepa^ 
tarifs qu*bn fait icy pourcefoir.. ' 

t’EPTNE. 

Ah, Madame, cela n’eft pas conceva- 
ble. Sans moy, il fe fêroic quafi* évanoüjf 
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aux pieds de la voiiine ) mais quand elle 
luy a dit que vous aviez efté fort criflte 
toute la matinée, cela Ta un peu réjouy» 

SCENE -V.. - 

' i 

CLITANDRE, MARI ANE, J A VOTE, 
UEPINE. 

. CLITANDRE. 

A H^ Madame, que ce m*eft une fen-^ 
Eble^ joye que l'honneur de vous 
revoir. 

MARIANE. 

Je ne vous cele point , Clitandre , que 
vodre retour diminue de beaucoup les 
chagrins dont }e fuis accablée. 

clitandre. 

Qiioy, Madame^ un feul jour plus tard 
je vous perdois pour jamais. 

MARIANE. 

Helas ! je ne fç'y Ci voftre prelêncê 
n*augmentera point encore ma peine, 

J A V OTE.^ 

‘ Hé trêve à vos doléances. Il faut fonger 
à prendre des mefures. 
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CLITANDRE. 

Mon pauvre TEpine je ne fuis occupé 
que de mon amour. Songe à nous fcrviry 
tu es fertile en inventions. 

L‘EP1NE. 

‘À vous parler franchement, Monfieur^ 
depuis que j*ay lafté de la guerre , j’ay 
laiüé les fourberies aux gens de Ville , & 
lesvqyes de fait me ftmiblent plus nobles, 

& plus expeditives. 

CLITANDRE. 

Les voyes de fait , comment Pentens- 
tir? 

L*E PT NE. 

JVntens, Monfi.ur , que fans façon it 
feiit venir icy , quand Meffieiiirs Courtt- ^ 
net y feront , leur faire une bonne- que- 
.relie d*All.mand , & s’ils ne veulent pas 
enfiler Pefcalier de bonnegrace, les faire 
defeendre doucement par la feneftre. 
CLITANDRE. 

- Tout doux l’Epine. * . 

L’EPINE. 

Pourquoy ? voftre Scient la Motte cft 
venu avec nous il ne Icra pas difiScife à 
trouver. Il a dînéavecun Mulîcien de fes 
amis éc des miens , ciui fans doute en 
aplaudilïànt fes vers , iraura pas manqué 
de le faire boire. Le vin Ôc les aplandi^- 
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mens enflent le coeur de la plufpart de» 
hommes. Ainfl fans que vous y paroifliez* 
luy & moy ,nous nous chargerons de Tex-^ 
pedicion. . 

J A V O T E. 

Songes-tu bien que nous Tommes àja 
Grève? , / 

L*EPtNE. i 

Eneffét celaeflde mauvais augure» > . 

CLIT ANDRE. ^ - 

Point de violence. Nous Tommes dans 
un temps où il fled bien aux gens d’épée 
d’eflre plus modérez que les autres. Garde: 
ta bravoure pour Tarmée. 

J A V OiT E. 

Hé , Moofleui , il efl poltron comme ant 
lièvre. 

L’EPINE. 

Oh 5 mon enfant , fi tu m’avois vû faiJ 
re.... Mais il faut eflre modefle. , 

J A VOTE. 

Hé norperds point de temps en paroles 
inutiles. > ' 

L’EPINE. 

Prenons donc des voyes moins periU 
leuTes , & revenons ,aux ^fourberies. C’a 
dequoy s’acit-il ? f r. : - 

^ . -J A V Ô T E. . ir 

De rotxipre ou de diâTerer ce> màriagC 

> ■ 



= ; COMEDIE. '• ïj 

i^ui fe doit conclure ce foir. 

L*E P IN E. 

;• Attendez. Si nous fuppoEons une let- 
~tre, par laquelle vous manderiez à Mad; 
de Ponreran, que le vieux Comte d*Or-. 
(an , voftre oncle , eft mort , auffi bien ne 
vaut.il giieré mieux ; comme elle ne vous 
préféré, Monfieur l'Avocat, qu'à caufe de 
voftre peu de bien , pcut-eftre qu'elle 
pourroic rompre ou différer. 

CLITANDRE, 

Non, mon oncle n'cft qu’à quatre liéucs 
d'icy , on pôurroit s'en informer , j'cn per- 
drbis les bonnes grâces" du^ Comte ; tKail- 
leurs je ne puis me refoudre à me fervir 
d'un mehforige. 

L'EPINE.-;: .ï, 

' Cependant le mariage fe fait ce foir. ^ 

T AV OTE. 

Ouy vraymfcnt. Le feftin eft tout preft. 
On préparé un Concert qui doit fervir de 
préludé aux articles du Contrat:. 

L'ÉPINE. .. . 



* Et qui eft le fat de Muficien qui fait un 
Concert pour les nopces de Monfieur 
Courtinety 

A V O T È.' 

C'cft Kiâdame de Pontcxan qui le d<5ft- 
tîé' ; de cë fat dé Muficien eft Æoibfiéâc 
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tartinée, qui loge là haut. ^ i 

L’EPINE. ) 

Quoy ! Monfieur Martinet loge là haurt | 
o*eft le Mufîcien donc je parlois tout-à- j 
Theurc avec qui la Motte s’eny vre. C’eft 
le meilleur de mes amis. Nous avons cou« 
chc crois ans dans la mefme chambre , ^ 
nous nous aimions il parfaicemefnt , que 
nous eiUons toujours veûus de la mei^ ' 
maniéré, 

J A V O T E. 

• Quelle livrée portiez-vous ? , 

' L’E P I N E.* 

Dvrée ! parle mieux. Nous aurions de 
fort beaux juibe-au-corps rouges que nous 
voulions faire chamarer de galon d’or 
ou d’argent , mais pat malheur pour nous . 
l’or Sc l’argent furent defFendus y ainfl 
nous primes un galon de foye. * < 

CLITANDRE. ; 

Hé crève à toutes tes digredlons ^ Sc | 
fonge à nous fervir. • j 

L’EPINE. ; 

J’y fonge plus que vous ne penfez , & 
il me vient une idée qui po,urroic bien 
nous cédillr. Attendez.... ouy.-. non.... 
ü.... point du tout..*, pardonnez-moy..,* 

][a Muiique de Monileur Martinet.... la 
pQcüe "de noftre Sergent la ^ottc.„. Qviy , 

da; 
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da , ouy da..^ nos Avocats prennent la 
chevre facilement. 



Que pretens-tù faire. 

UEPINE. 

Il n'eft queftion que de 'brouiller Ma-^ 
dame de Ponteran avec Meflieurs Cour- 
tinec. 



Ils font auflS ridicules que «quand nous 
fommes partis. 



Hé bien, je vous les garantis brouillez 
dans deux heures. 

M AR I ANE. 

Si tu peuren venir à bout... 

L'EPINE. 

Tenez, Madame j pouf recompenfe, je 
ne vous demande que cette folle. Ceft 
faire les chofes à bon marché. 



J JV V O T E 



MARIANE. 



AlTurémenc. 



L'E P I N E. 



Pour le moins. 



J A V O T E. . 

ins. 

L*EPt NE. 



Ce üiatâuc , comme il parle. 



J A V OTE. 



MARIANE. 



Je te la promets. 
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CLITANDRE. 

■» 

Mais dis-nous donc au moins... 

L’EPINE. 

ïl faut avant toute chofe m’aflurer de 
noftre Sergent : Il doit eftre là haut chez 
Monheur Martinet , cVft un Auteur qui 
m’cft abfoluraent ncceffaire. Sa poefie me 
fera d’un grand fccours ; attendcz-moy 
un moment , je vay le faire décendre. Il 
' faut que vous l’engagiez à faire ce que 
je luy diray : mais je croy que je l’en- 
tens. 

LA* MOTTE cleMereU The4tre, 

Adieu Chevalier ‘du bémol, 

L’ E P I N E. 

C’efi: luy-mefme. Hé mon camarade 
ttn mot. * 




i. 

* 
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SCENE- VI. 

• 

CLITANDRÉ, M ARIANE; 

LA MOTTE, L’EPINE, J A VOTE. 

LA MOTTE. 

voila donc, mon brave ^ que fais- 
L tu icy... ah , mon Capitaine, je ne 
ccoyois pas avoir Thonneur... ah vertu- 
bleu , voila une DeelTe qui doit faire plus 
d’incendie à Paris , que la belle Helcne 
n’en fit autrefois à Troye : Je ne m’é- 
tonne pas vrayment fi vous eftiez fipref- 
fé en chemin. 

J A V OTE. 

Monficur de la Motte a de l’crprit. ’ 
^L’EPINE. 

Comment de refpric? c’eftde plus grand 
Pocte oe toute l’armée : C’eft luy qiii a 
fait ks Zon ,zon, les Grifelidy , les Sou- 
venez-vous-en , Ôc cent autres pièces de 
cette force qui le rendront immortel. 

LA MOTTE. 

Tu penfes te railler , mais demande à 
Monfieur Martinet fi ce que j’ay fait de 

. : Ci; 
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nouveau fur le départ des gens de guetre 
ne vaut pas la peine.... 

L*E P INE. ' I 

]e ne raille point. ! 

CLITANDRE. 

Monfîeur de la Motte, feriez-vous hom- ^ 
me à rendre fervice à cette belle per- 
ibnne. « 

LA MOTTE. 

Ah ! mon Capitaine , elle peut dirpoféi 
de ma plume, & de mon épée. ^ 

L’EPINE. ^ 

L'une nous fera plus utile que l’autre. 
CLITANDRE. 

'i 

. Il me fcmble qu’il a un peu... 

LE P I N E. 

'Oh cela ne fait tien. C'efl ainfi que je ; 
le demande, j 

J A V O T E. . . 

Comme les y vrognes s*excufent. ^ 

LA MOTTE. j 

Mon Capitaine croit que j ay.... Ah , 
Monfieur , foy de* Sergent , ce n*eft pas i 
par débauche. Mais vous fçavez que j*eus I 
ta fièvre à Philifbourg , & pour l’empcfî* 
cher Je revenir jeprens... 

CLITANDRE. * ; 

Qupy? 
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LA MOTTE. 

Le remedc* du Médecin Anglois ^ j’en 
avale par jour vingt ou trente dozes j il 
cft vray ctue i’cn retranche le Quin- 
quina. r 

L’EPINE. 

Aufli tu t’en portes njicux. Or ça , nous 
n’avons point de temps à perdre ; Mais 
j’ay encore befoin de quelque chofe , & il 
Madame Martinet n’eft chez elle , il fau- 
dra que Javotç.me donne ce qui nous cft 
néjceflaire, 

LA MOTTE. 

Madame Martinet? Oh, elle eftlà haut 
avec pluficurs Demoifelles de Tes amies. . 

L’E P I N E. 

Voila ce que je demande. ' ^ . 

LA MOTTE. • - ^ 

Mais à quoy bon , je te prie... > 
L’EPINE. 

Ne tiHhets pas en peine r je t’inftruijay 
de tout. 

JONQ^UILLE. 

Voicy Madame vofire mere avec Mcf- 
fteurs Courtinet. ,j 

M A R I A N E. 

Retirez-vous Clitandre. 

L’EPINE. 

Montons tous chez Mouheur Martincr j. • 

C iij • 
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vouS ferez noftrc corps de rcfctvc , en cas 
que nous en ayons befoin. 

CLITANDRE. 

En quelles mains fuis-je obligé de re- 
mettre la plus importante affaire que j*aye 
au monde, un Valet , un Muficieh , & un 
Sercent poète ? 

LE PI NE. 

Oh , Monfieur, n'ofïènçons perfbnne. • 
MA RI ANE. 

Sortez donc , Clirandrc;, que ma mere 
ne vous trouve point icy. ^ 

L’E P 1 NE. 

Sortons. Vous, Madame, ne témoignd!l 
aucun chagrin ,. & repofez-vous fur mes 
foins. 

MARI ANE. 

Il me femble, Javote^ que ma merê re- 
vient bien-toft. 

J A V O T E. 

^Cela n*eft pas difiidle à colj^tendre;. 
Cîitandrc vous quitte , & fait place à 
Monfieur Courtinct : Les gens qui sop- 
pofent à nos defirs ne viennent jamak 
trop tard. Mais les voicy. 



eOMEDI^. , 




SGENE VIL 



Mrs COURTINET perc & fils,' 
Mad. DE PONTERAN,JAVOTE, 
M ARIANE JONQUILLE. 

Mr COURTINET perc. 

E n vcrkc , Madamè , nous avons eu 
bien de la peine à gagner voftre 
logis. 

Mr COURTINET fils. 

Il eft vray , Madame , que pour nous 
apirocher de vous , il a fallu pafier fur îe 
ventre à la canaille qui eft dans la 
place. 

MARI ANE. 

Je vous fuis tien obligée Monfi^eur» 
Mad. DÈ PONTERAN. 

Enfin nous y voicy. Qu*^on avcrtiftè 
Monfieur Martinet. Si Monfieûr n’avoir 
pris la peine de defcendre , nous ferions 
encore à deux cens pasd^iey. 

Mr COURTINET. 
L'impatience où j’eftois , Madame , de 
coroparoiftrc devant une 6 çharmante 
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perfonne, m*a fait faucer da carofTe pour ■'! 
faire ouvrit le pafl'age à nos chevaux. yj 
Que lques coups de canne ont efté délf^ j 
vrez par mon bras fur le§ épaules de plu- ^ 
fieurs infolens qui ne connoilTent pas les 
gens de qualité fous le manteau, ‘ 

J A V O T E. 1 

Que ne p^reniez-Vous voftre habit de j 
Cavalier , vous leur auriez imprimé plus 
de refpedb, 

Mr COtJRTINET fils. 

Je le voulois bien auffi j mai? mon pece 
ji*a pas voulu, 

Mr COURTINET pere. 

Quand il eft queftion de fignerun Con- 
trat de mariage 5 on ne fç^uroit eftre trop 
modeftement veftu, j 

Mr COURTINET fils. j 

Je me moque de la modeftie , pourvea \ 
que j'aye le bon aip. 

Mr COURTINET pere. 

Ilefl: vray, Madame, que mon fils «Æ 
encore nîieux fait en habit d*épée. Je < 

voudrois que vous he vilirez à noftré } 
Campagne , vous le prendriez pour un ' 

petit General d*armée, ;■ 

J A VO T E. i 

* Oq pour un defercear de Milice- ’ | 
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' Mt COÜRTINET fils. 

Franchement cet équipage cy ne me 
çlaift gucre/ 

J A V' O T E. 

Et comment faites-vous donc quand 
vous avez voftre robe fur le corps, 

Mr COÜRTINET fils. 

, Ho je ne la porte que pour aller au Pa- 
lais 5 & fi quand je marche par la Ville , on 
ne me prend pas pour un Avocat, nonj 
Je pafle par des rues où je ne fuis pas bead^ 
coup connu , & je me fais porter ma ro- 
be i il n’y a qui que ce foit qui ne me pren- 
ne tout au moins pour un Confeiller. 

J A Y O T E. 

On apelle cela fc faire porter la queue 
incognito, 

Mt COÜRTINET fils. 

Mais Madame me paroift bien rd- 
Tcufe, 

MARIANE. 

Point du tout. 

Mr COÜRTINET fils: 

Ho je voy bien que cy : mais quand 
vous aurez entendu lire les clauses de 
noftre Contradl ^mariage , comme nous 
venons de faire afte Madame voftre mc- 
re , & que vous y verrez en quels termes 
(ont ftipulezlcs awcages matrimoniaux 
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dont on y fait mention , p'eut-eftre q^ue 
vous perdrez cette taciturnicp qui fe dé* 
note fur voftre front ,& que vous remar-i 
' quercz par le ((ile élégant du Confeillee 
Gardenocte , que le feu donc je me fens 
brûler pour vous ne peut eftre plus vio- 
lent. 

] A V O T E. 

Voila une deçlaracion d*amoar fur dit 
papier timbré. 

MARIANE 

Je fuis bien redevable à toutes vos 
boncez. 

Mr COURTINET fils. 

Ho cela n*eft rien encore. Vous en 
verrez bien d*aucres quand nous ferons 
mariez. 

Mad. DE PÔNTERAN. 

Yorcy Monfîeur Martinet. 
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SCENK VIII. 

Mr MARTINET , Mrs COIIRTINET; 
Mad. DE PONTERAN, MARUNE, 

; JAVOTE. 

4 

Mr MARTINET. 

O N vient de m*avcrtir , Madame, que 
vous n*atcendiez plus ,perfonncj 
quand il vous plaira je reray entendre à 
ces Meffieurs le Concert que vous m'avez 
dit de leur préparer. 

Mc COÜRTINET. 

En vérité Madame, voila qui eft tretp 
galant. Un Concert, c’eft furprendre les 
gens de la maniéré du monde la plus 
agréable. 

Mad. DE PONTERAN. ^ ' 

Ne vous attendez , je vous prie à rien 
d’extraordinaire, quelque habile que foit 
Monfieur Martinet , ce n’eft que pour 
vous defennuver en attendant le Feud’aç- 
tificc Ôi le Notaire. 

MrMARTINET. 

Mon habileté , Madame > n’entre icÿ 
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pour tien. Vous fçavcx que ce que je 
fais chanter ordinairement n*eft pas de 
ma compoiîtion- 

Mr COÜRTINET. 

Gomment , Monfieur , vous aprouvez 
celle des autres » 

Mr MARTINET. . 

Ouy , Mondeur , quand elle eft bonne, 
& vous en jugerez par le choix que j'ay 
fait de quelques airs des feftes de TAmour 
ôc de Bachus. ^ 

Mr COÜRTINET. 

Voila qui eft extraordinaire. 

Mr MARTINET. 

Extraordinaire tant qu'il vous plaira, 
c'eft ttia méthode. Il eft vray que pour 
deiiner quelque efpccc de nouveauté à 
mes Concerts , je fais changer aflez fou- 
vent les paroles , comme vous allez en- 
tendre : mais fans altérer la Muftque de 
cet illuftre Maiftre que nous avons trop 
toft perdu, fur, comme je le fuis , que Tes 
chants feront toujours admirez , & que 
les vers que je fais faire ne peuvent eftre 
guere plus mauvais que ceux de certains 
Opéra. 

Mr COÜRTINET.* 

Vous eftes le feul à Paris de voftre^f. 
Vcce. 



Mr MARTINET. 



è 
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Mt MARTINET. (08 

Voicy tout mon monde. Qu'on aporre 
icy le claveflîn. 




SCENE IX. 

Mad. DE PONTERAN, Mrs COURTI- 
, NËT , Mr MARTINET , M A RI ANE; 
JA VOTE; LA MOTTE , 
& L’EPINE en filles, ♦ . ■ 

I 

V .Mr MARTINET. • 

M Adame , voila deux Dembifelles qui 
vieniient pour fe prefenter à IJ)-. 
pera. Elles n'ont pas \i voix extrêmement 
belle; mais. elles connoilTent léchant, 3c 
je ne doute pas qu'elles ne foienc re- 
ceucs. 

Mad. DE PONTERAN. 

Il me femble qu'elles ne font pa^s aflee 
bien faites pour s'y expofer^ 

Mr ÇOURTINET fils. 

Les roflîgnqls ne font pas beaux , MaJ 
dame ; & d’ailleurs leur réception ne dé- 
pend que du protecteur qu'ellps 
cont. ^ - •’ r’' 

D 
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Mad. DE PONTERAN. ' 

‘Des fieges, ^ 

Mr COURTINET. * “ i 

,Ne ferez-vous point bien furprifesjf j 

Merdcnioifelles , quand-^ il vous faudra j 

chanter devant tant de monde ; pour moy j 
je tremble quand je fuis obligé de parler ; 
à TAudiance. 

- r' L’E PIN E. 

Ce n*eft pas la première fois , Monfienr,’ 
que j*ay paru en public. Je fors de l'O-* 
pera def.k>n , où je puis dire « fans vani«« 
te , que j*cftois adorée. 

Mr COURTINET fils. 

Pourquoy Pavez-vous quitté. 

L’EPINE. 

Wonfieur , je fuis bien aife de me faîrd jj 
ébnnoiftre à Paris. ■! 

Mr COURTINET fils. . ^ 

* Mais elles. vous feurc d’y eftre autant 
adorée. j ' 

’ ' L’E P I N E. ' ' '] 

Tn • * 1 

^ Vous attaquez ma modeftie; 

Mr COURTINET fils. ’ î 

Il y a un certain manege à fçavoir pour 
s^atiirer des partifans. 

•?? ‘ , L’EPINE. O 

Ha pour cela , Monfieur j je n*ay que "'j 
faite de leçons. Je feray icy ce que j’ay 
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fait à Lion. Je tafcheray de mettre le 
Theatre àans mes intercfls. En entrant 
fur la Scene, je marcheray fur le pied à 
l*u'n , je pinceray Tautre : je prendray des 
airs innocens & enjoüez. Je flatteray c&- 
luy-là. Je feray en un mot un vray petit 
hitin dans les eoulilTes, Je feray par mes 
regards la revcue des loges & de Tam- 
phiiheaire , & par de tendres œillades 
j'iray relancer jufqu*au paradis &dans le 
tond du parterre tous ceux que je juge- 
ray ne me pouvoir refufer le br^u Kaba. 

Ce brou haha me fera rougir. Alors j'af- 
federay une maniéré de pudeur qui me 
£éra fort bien. Je me ditourneraÿ avec 
un air panché , & je mettray negligem* 
ment ma main ou mon éventail iqr mon 
vifage. 

Mr COÜRTINET. 

Elle a toute la mine de le faire comme 
elle le' dit. 

Mr COURTINET. 

Et vous , Mademoifclle , aurez-voUS 
aufli le courage... 

LA MOTTE. 

Du courage , Monfîeur ? Par la fang^ 
bleu il faut bien que nous en ayons. 

L’EPINE. 

Es-tu four 



Dij 






1 - 






40 LE CONCERT RIDIC 

Mad. DE PONTERAN. 

Comme cette fille parle. ’ 

LA M OTTE. 

; Monfieur , je ne chante que dans le 
"corps. 

L*E P I N E. . 

Elle veut dire dans le chœur. 

L A M 0‘T T E. 

Et je feray toujours bien cfcortée quand 
en me détachera., 

L*E PIN E. 

Elle entend par là , qu’elle chantes» 
quelquefois en triomphe. 

Mad. DE PONTERAN. 

. Allons, Monfieur Martinet , faites cornet 
tnencer s- il vous plaiib» 



.On jouH une. ouTcrtnrc, après laquclîe 

L A M O T T E chante 



• SUrlaScene 
r Opéra 
des feftesde 
l’Amour 8c 
de Bachus. 

Icy l’ombre 
des ormeaux 
donne un 
xeînc frais 
aux hccbctes. 
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La difètte des chapeau:>e . 
Dorme an teint pâle aux coqiiettei^^ 
Oficiers vieux & nouveaux 
Négligeant leurs amourettes i 
Se rangent à leurs drapeaux , , 

Prenel^, P hiliSy^o s cornettes i , 
Peme tte^v os vieux manteaux , 
y rm. n*‘aure7i que les fleurettes 
Des Ahbel(^ & des Çourtauts^ 
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MrÇOURTINET. * . 

Madame. 

Mad. DE PONTERAN. 

Monfîeur Martinet. , , - 

Mr COÜRTINET. 

Allons, Mademoifelle, à vous. 
L’EPINE., 

Je vay chanter épouventablement mal, 
jcar je n’ay point de cotps.. 

Il chante. 

Certains Avocats nigauds 
Fatiguent far leurs f omettes i 
Ils font riches , mais fi fots , - ■ ^ 

Ilue les fins minces grïfett es 
Se moquenpÀ^ ces hadauts, 

• FrenéT^Philis vos cornettes ^ 
MrCOÜRTINET. 

Que veut dire cecy ? 

^ L A M O T T E. . i >• 

paris n*e[l qu'un V'illnge , 
ncy le temps 

' a chajfé la fleur de nos galantes 

^ nous refie. t'il eti partage ? 

L’EPINE. 

Procureur^ ^ Avocats ^ l'ennuyeux uffern^, 
blage ! 
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Mr COÜRTINET. 

Quoy les Procureurs aufli Madame^ 
Mad. DE PONTERAN. 
Monfieur Martinet. 

L A M O T T E. 

Tnurmoy je rfy fçaurois forger' 

Sans m*afftgor^ ; 

L Ep comment faire, 

jih ! e'eft ma chere 
Pohr enrager, 

LEPINE.’ 

Ce malheur nous doit rendre fages 
Laiffe- venir un autre temps, 

LA MOTTE. 

four nous vanger de ces vifages, 

■ ^ cet hyver je les. attens, ^ 

Mr COÜRTINET. ‘ 

Mon fils on nous joue. 

Mr COÜRTINET. 

Je croy qu# vous avez raifon. On fe 
moque icy de nous^ 

L’EPINE. 

Hé, Monfieur, ne vous chagrin€Z;.poi«t;v 
cette raillerie n’eft faite que pour certainSv 
Avocats & certains Procureurs. 

Mr ÇOÜRTINET., 

Ah , c*^en eft trop. 

Mad. DE PONTERAN; 

' Monfie.ur Martinet, finifièz voûre Con»^ 
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cert , je vous prie... Meilleurs , je vou% 
.detuande mille pardons.» l\l 

Mr COURT INET. 

Chez Vous , Madame , chez vous 

Mad. DE PONTERAN., 

Soyez perfua\lez, je vous prie... ' 
Mr COURTINE T fils. 

Nous traiter de vifas^es. , 

Mad.*DE PONTERAN; 

Ceft une piece qu on me fait afiùrc^ 
mens. 

Mr COVRTINET. 

Hé , Madame , encore une fois, nou^' 

’ avons des yeux & des oreilles., 

. Mad. DE PONTERAN. 

-Vous pouvez m’en croire*, puifque j< 
vous le dis. Je fuis au defefpoir. 

Mr COÜRTINET. 

Nous n’avons que faire de vos exca--; 

L’EPINE 

Vous plaiftdl qu’on>recommence. 

Mr COÜRTINET. 

Monfieur allons-nous-^en , elles nous- 
vont encore chanter poüille. 

Mr COÜRTINET. 

Allons , je mérité bien le tour qo^om 
me joue , puifque j’ay efté allez fou £ouçr 
temettrele pied chez vous* 
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Mad, DE PONTERAN. 

Si vous voulez m'écouter , vous 
que je n'ay aucune parc... 

Mr COURTINET. 

Hc nous vous connoilTons il y a longJ 
temps. Cen'eft pas laprehiieretois qu'(^ 
nous traite mal chez vous. 

JAVOTE. 

Dieu v’cüille que ce foit la ^ernierc. 

‘ Mad. DE PONTERAN. 

Ho bien , Mellîeurs , croyez tout ce qu*ü 
• vous plaira. 

Mr COURTINET. 

Ouy, Madame, nous croirons ce qu*il. 
fauc^ croire. Allons forçons, & renonçons 
pour jamais à l'alliance de gens qui fe 
moquèhc de nous. 

V Mad. DE PONTERAN. 

Oh pour cela vous me faites plaiisr. 

JAVOTE/* Mr Martinet qui fort. 
Bon , allez avertir Clicandre. 

Mr COURTINET fils. 

Par la fang bleu , Madame , vous ires 
chercher vos vifages où bon vous fcm-. 
blera. 

JAVOTE. 

Ils s'en vont Madame. 

Mad. DE PONTERAN. 

Çju'ils fafTenc tout ce qu'ils voudront^ 

. s 

V ' ' ^ 
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mais je veux fçavoir abfolumcnt d*oi\ ce- 
cy peut venir, je ne fuis pas dupe, & ces 
Demoifelles ne fortiront point d*icy que 
je ne fçache la vérité. ^ 

• L*EPINE. ' . : 

Madame , on nous attend pour une te,^ . 
pétition. . " 

Mad. DE PONTERAN. 

Je me moque de vos répétitions , HoIa 
quelqu’un. Oi\ donc eft allé Monfîeuc 
Marcinèr. 

L A M OT T E. , , 

Vous ferez canfc. Madame, quonme ) 
taettra en arreft. 

Mad. DE PONTERAN. ' 

V Laquais ne iai^ez point foitir - 

mes. ~ “ , ’ - , ' - 
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SCENE X. - 

MaJ.DEPONTER AN, LE NOTAIRE : 
MARIANE, lAVOTE. LA MOTTE, 
L’E P I N E , & LES LAQUAIS. 

LE NOTAIRE. 

V Oîcy , Madame , le Contrat prcft 
à figncr. Où font donc Meflieurs 
Courtinet. 

Mad. DE PONTERAN. 

Ah , Mon/ieur , ils Portent d*icy dans 
tine eolere horrible , & moy- mefme je ne 
me connois pas : mais je veux cftre cciair«i ^ 
cic. Javote allez quérir un Commilïàire; 
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SCENE DERNIERE. 

' • . f 

CLITANDRE , Mad. DE PONTERAN, 

LE NOTAIRE , MARTANE* 
JAVOTE, LA MOTE, L’EPINE, ^ 
LES LAQUAIS, 

CLITANDRE. -in 

•*/ 

N Qn , Madam? , il n*eft pas necelTàU 
rc , & je vous livre le coupable, 

Mad. DE PONTERAN. 

Qi^ vois-je, Cbtandre en ces lieux. 

LE NOTAIRE. , > 

Clitandre ! ' y 

CLTTANDRE. 

Vous fçavcz mon amour , Madame 3} 
£aut-il vous en dire davriiitnge. 

Mad. DE PONTERAN. ' y 
Que je fuis fùrprife. 

L E NOTAIRE 
Quoy î vous eftes Monfieur Clicandre. 
CLITANDRE. 

Ouy, Monfieur. En arrivant.ee matîn^ 
j’ay apris que vous donniez ce foir vofttc 
fille à Monfieur Cour tinct. ^ 

.jüÉ 
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k* le CONCERT RIDIC, 

* LE NOTAIRE-, ; 
dicandte , neveu du Comte <1 Orlan* 

i’ CLITANDKE. 

Ouy.Monlîeur, cette nouvelle m’a mil, 

. ^nsundefefpoir fi tertible... 

LE NOTAIRE. ; 

* Vous li’avca donc pas receU' certain 

paquet.... c lit an DRE. 

Hé non , Monfieur . Enfin , MadamCs je 
tne fuis cru tout permis pour me conlcr- 
ver i*obiet de mon amour, 

LE NOTAIRE. 

Ce paquet eft pourtant de grande con» 

fequencc pour vous, „ ^ 

^ . CLITANDRE. 
Soit,Monfieur. Mais fi mes gens ont 
cfté aiTez malheureux pour butter la 

chofe«... 

le not aire. 

Le Comte d’Orfan en mourant me l'a-* 

voit bien recommande. ^ 

CLITANDRE. 

Que dites-vous ? 

, Mad. DE PONTERAN- . 

Qu*entens-je. 

LE NOTAIRE. 

< ■ ■ Je vous envoyois par fon ordre 1 extrait 

iie fon teftament. 

CLITANDRE. 
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CLITANDRE. **H 

J Mon oncle efi; mort ! 

LE N OTAIRE. 

' .Cuy, depuis quatre jours. 

CLITANDRE. 

Oh Ciel ! 

f LE NOTAIRE. 

Ne vous affligez point , il vous lailTe 
( ’dix mille livres de rente pour vous con- 
foler. 

L*EPINE. 

' Bonne confolaiion. 

: ' CLITANDRE. 

Si quelaue chofe peut adoucir le cha-^. 
’grin de cette perte , cft de vous feule , Ma- 
dame , que je dois l’attendre. 

Mad. DE PONTERAN. 

J Ouy , Clitandre , je vous donne ma 

Elle, Meflîeurs Courtinet s'en font ren- 
dus indignes par le peu d’égards qu’ils 
^ ont eus à toutes les honneftetez que je 
^ #icns de leur faire j mais fur tout n’ayez 
I plus de commerce avec ces Demoifcllcs. ' 

. L’E PIN E. 

plus de commerce, Madame ?quivou- 
léz-vens donc qui l’habille, & qui luy 
paigne fa perruque. 
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<o LE CONCERT RIDIC. 

LA MOTTE. 

Qui luy fera fes recrues fi ce n’eft 
moy ? 

JAVOTE. 

Madame , il faut tout pardonner. Cette 
Demoifelle eft fon Valet de chambre, & 
Tautre cft fou Sergent. 

LA MOTTE. 

'Allons , Madame , une amniflie genci 
raie. 

TEP 1 NE. 

N*cftes - vous pas bien-heureufe qué 
nous vous ayons délivrée de ce vilain 
Avocat ? 

' Mad. DE PONTERAN. 

■ l*oublie tout ce qui s*cft paile. 

L*EP1NE. 

Ce n*eft pas alTez. Il me faut une rc- 
compenfe. Javote m’adore* Je croy qui 
je ne la hay pas , donnez- la moy , s’ü 
vous plaift. 

Mad. DE PONTERAN. 

Il y a trop d’intelligence entre vou$ 
pour te la refiifer. 

L’EPINE. 

Grand mercy. 

Mad. DE PONTERAN. 
Montons dans mon cabinet pour drefièÿ 
un auti;e Contrat. 

• I ^ 
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COMEDIE. 

LA MOTTE. 

Et may n*auray- je rien. 

J A V ’O T E. 

Vien manger ta part du fouper pré- 
paré pour Meflîeurs Courtinet > & nous 
verrons enfuite enfemble le Feu d'ar» 
tifîce. 

LA MOTTE. 

Je ne feray pas le plus mal partage; 
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